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Prologue

Il lui fallait une proie isolée.

Et surtout un savoir bien précis : celui d’un astronome. Pour lui, ce ne sont pas les théologiens qui connaissent la réponse au secret de l’existence ; seuls ceux qui ont étudié les confins de notre planète, de notre galaxie, peuvent espérer en percer le mystère.

Pour obtenir ce savoir, le docteur Charron est prêt à tout.

Il quitte sa voiture. Même en s’aidant de sa canne, il peine à soulever le poids de son propre corps. La pluie rend cette nuit plus funèbre encore ; le pas lourd du docteur s’enfonce dans la boue avec un bruit de succion. À travers les feuillages en bordure du chemin cahoteux, on aperçoit les clartés diffuses émanant des fenêtres de la villa qu’il s’apprête à rejoindre. Aidé de son baton sculpté, Charron gravit la côte tapissée de cailloux jusqu’à la somptueuse demeure. Les deux voitures garées à l’avant lui confirment que l’astronome est bien ici, comme le lui ont révélé ses sources. Astronome et vigneron… Décidément, toutes les passions d’un seul homme ne sont pas forcément compatibles. Charron pose sa main libre sur le revolver glissé dans sa poche, rassuré par sa crosse rugueuse. Une fois arrivé devant la porte, l’ancien directeur de l’institut Fort-Orée se contente de deux coups discrets du bout de sa canne. 

Des pas approchent, vaguement étouffés par l’épais battant de bois.

Charron n’a pas l’intention de discuter ou de négocier.

Ce qu’il vient chercher ne souffrira aucun compromis.

Il extirpe le revolver de sa poche et en pointe le canon devant lui.

L’homme qui ouvre un instant plus tard, bien qu’il ne soit pas celui que Charron est venu trouver, reçoit une balle en plein cœur. 

Surtout, ne pas viser la tête.

La détonation fracassante provoque des cris dans la cuisine. Au même moment, le corps percute le plancher avec un bruit mat. À l’intérieur de la villa, certains s’approchent, d’autres s’enfuient au pas de course. De l’autre côté du vestibule surgit la silhouette d’un deuxième homme.

Celui-là, Charron le reconnaît. Il s’agit de l’astronome.

Son index enfonce la détente : le coup de feu fait s’écrouler l’homme, qui n’a pas eu le temps de réagir. De son pas claudiquant, Charron pénètre dans la demeure, bifurque du côté de la cuisine. Devant lui, un homme dans la trentaine serre un petit garçon dans ses bras – son enfant sans doute. 

— Pitié, le supplie-t-il avec un fort accent français. 

Le bras du docteur, nullement tremblant, se lève pour la troisième fois. La petite taille du garçon permet au meurtrier de viser sans peine le thorax du père. 

Nouveau coup de feu, nouveaux cris. 

L’enfant, éclatant en sanglots, se jette sur la dépouille. La mare de sang qui s’agrandit a tôt fait de lui tacher les genoux. 

Le canon fumant est légèrement baissé vers l’enfant. 

Sans hésitation, Charron fait feu pour la dernière fois.

L’enfant s’écroule sur le cadavre de son père.

Alors, le docteur extirpe de son manteau couvert de pluie une trousse truffée de seringues, puis s’exclame d’une voix satisfaite :

— À moi le génie !




1

Le docteur Ward franchit les couloirs bondés de l’université, la tête basse, l’œil distrait. Il ne tient ni carnet de notes ni fiches ; aucune clé USB ne repose dans sa poche de veston. Un étudiant qui l’observerait pour la première fois entrer dans la salle de cours pourrait se méprendre et le prendre pour un amateur ; or, c’est tout à fait l’inverse.

Ward maîtrise sa matière comme nul autre.

C’est bien plus qu’un simple artiste en ce qui concerne la neurologie.

C’est un virtuose.

Le docteur Ward a en effet publié des articles par dizaines. À lui seul, il a enrichi la littérature scientifique traitant de la mémoire autant que Galilée l’astronomie. Ses publications revues par les pairs remplissent les bases de données, accumulant les citations à en faire rougir d’envie tous ceux qu’il croise dans les congrès à travers l’Amérique du Nord. Qu’il s’agisse de Pubmed ou de Web of Science, Ward est aujourd’hui un des auteurs les plus cités dans le vaste domaine de la neurologie.

Également professeur à l’Université de Montréal, il dirige un séminaire destiné aux étudiants de troisième cycle en médecine sur son sujet de prédilection : la mémoire. Or, aussi impressionnant que soit son curriculum, Ward n’est guère motivé. D’aucuns pourraient croire qu’accumuler autant de distinctions suffirait à combler de bonheur tout chercheur, cependant le professeur est affligé d’une dépression tenace, qui le hante depuis la mort de sa petite sœur.

Ou plutôt, depuis qu’il a découvert son corps, quatre ans auparavant.

L’ironie du sort a voulu que le spécialiste du souvenir soit tourmenté par les siens. Pour Ward, la mémoire n’est pas une mine d’où l’on extrait l’or ; elle est un tyran devant lequel il s’incline, au nom duquel il se rend chaque jour au travail. Et si Ward s’évertue si obstinément à tenter de la comprendre, c’est qu’il cherche ultimement à la détruire.

Au demeurant, la recherche est tout ce qui lui reste.

— Docteur Ward ?

Le professeur se retourne, constatant du même coup que son pas traînant l’a porté jusqu’à l’amphithéâtre. Adossée à la porte, une étudiante, tout sourire, lui offre de grands yeux pétillants. Ward reconnaît bien sûr Jade Martel. Il ne lui a fallu qu’un après-midi pour comprendre que celle-là était une brillante chercheuse en devenir ; elle lève si souvent la main pour prendre la parole durant les séminaires qu’elle doit avoir un trapèze surdimensionné du côté droit. 

— Je ne savais pas que vous étiez une star ! s’exclame Jade d’un murmure excité. J’ai fait un petit tour de votre CV, et je…

Le sourire qui étire les lèvres de Ward est si artificiel que la jeune femme se tait.

— Une star… Sache, Jade, que si une étoile semble briller soudain plus que toutes les autres, c’est que, théoriquement, elle est en train de mourir, répond-il avec une légèreté affectée. Si tu as tant d’heures à consacrer à la lecture ludique, je peux te conseiller un ouvrage sur les supernovas. 

Le sourire de l’étudiante s’étire, alors que celui du professeur s’éteint. Ce dernier reprend sa marche jusqu’à l’avant de l’amphithéâtre. Tandis que Ward descend les marches, les discussions tout autour s’estompent, laissant place aux bruissements de feuilles sur les tables, aux doigts qui pianotent sur les claviers et aux grincements des chaises.

— Je ne savais pas que vous étiez astronome en plus ! le nargue Jade avec amusement, toujours postée près de la porte.

Ward ne répond pas à cette bravade puérile, se contentant d’un bref rictus qu’aucun étudiant n’est en position d’apercevoir. Bientôt, tous les futurs médecins ont pris place ; les portes de l’amphithéâtre sont fermées, et le silence révèle le bruit subtil des néons fixés au plafond de ciment.

— Bon mardi 13 septembre, à vous tous, commence le professeur, tourné vers le tableau.

Sans attendre de salutations en retour, il inscrit, avec son marqueur noir, la date, suivie du sujet principal du présent séminaire :

— Le code mémoriel, énonce Ward tout en écrivant. Vos lectures pour cette semaine ont dû vous familiariser avec ce terme, qui n’existe que depuis quelques années dans la littérature. Durant les décennies passées, nous avons appris énormément d’éléments en ce qui concerne la mémoire. De grandes avancées nous ont permis de comprendre, par exemple, le lien qui unit certaines formes de la maladie d’Alzheimer à l’athérosclérose, prouvant que cette dernière n’est pas qu’une affection du cœur. Mais bien que ces informations soient cruciales pour comprendre, plus largement, les troubles de la mémoire, elles ne nous permettent pas de déterminer ce qu’est vraiment la mémoire. Ce qui est à la base de tout le reste…

Durant de longues minutes, Ward discourt et griffonne sur le tableau. Ses propres notes, désordonnées, traversées de flèches et de cercles, doivent être inintelligibles pour quiconque se trouve au-delà de cinq mètres, et encore. Qu’importe : il poursuit son enseignement, faisant les cent pas tout en semblant tirer son inspiration des lattes du plancher, à la manière d’un pêcheur dont la ligne est tendue au fond d’un puits.

— Le chapitre sur la trace mnésique vous a résumé comment la littérature interprète aujourd’hui la mémoire. Il s’agit d’un terme général qui regroupe en réalité les mémoires procédurale, sémantique, perceptive et épisodique, pour le long terme, de même que celle de travail. La tomographie nous permet d’obtenir une information précise quant à l’implication des différentes zones du cortex, et nous savons que la plasticité synaptique, par laquelle les neurones de différentes régions du cerveau entrent en interaction, est responsable de la mémorisation.

Le professeur a débité ces informations d’une voix traînante et lasse, comme s’il venait de les répéter pour la troisième fois d’affilée. Les étudiants qui ont pensé prendre des notes claires laissent tomber leurs stylos sur leur feuille, vierge pour la plupart.

La parole de Ward n’en est pas une qu’on retranscrit, mais une qu’il suffit d’écouter.

— Résumé dans sa forme la plus simple possible, reprend Ward en gesticulant, le souvenir n’est qu’une activité électrique des neurones. Or, au gré de vos lectures, vous vous êtes peut-être posé la même question qui m’a trotté dans la tête durant des années : Lavoisier nous enseigne, dans son illustre principe de la conservation de la masse, que rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme. Dans ce cas, que devient le souvenir de celui qui oublie ? Comment un simple courant électrique peut-il autant varier ? Quelle différence y a-t-il entre le souvenir d’une partie de quilles, et celui d’un mariage ? Comment l’activité de neurones capture-t-elle une image mentale plutôt qu’une autre ? C’est là toute la beauté du code mémoriel.

Pour la première fois depuis le début du séminaire, le professeur se tourne face au groupe d’étudiants. Et parmi cette modeste foule, la main de Jade se lève aussitôt tel un étendard. Secouant la tête, de dépit autant que d’amusement, Ward donne d’un geste le droit de parole à la volubile étudiante.

— Le code mémoriel… c’est vous-même qui avez inventé ce concept, je me trompe ?

Ward ne peut retenir un soupir. Il ne veut pas de cette gloire dont on cherche tant à orner son nom. Tout ce qu’il voudrait…

C’est oublier son passé. 

Certaines parties de son passé.

Rien d’autre.

— Attribuer une telle découverte à une seule personne serait une insulte à tous ceux qui l’ont accompagnée durant des années de recherches, réfute habilement Ward. De toute manière, peut-on affirmer hors de tout doute qu’un tel concept fut inventé ? Que ce soit en mathématiques ou en biologie, ne fait-on pas, mademoiselle Martel, que découvrir ce qui existe déjà ? Pensez-vous que les gens flottaient dans leur château comme dans l’espace au Moyen Âge avant que Newton invente la gravité ? 

Sans attendre de réaction de la part de l’étudiante, Ward se retourne une fois de plus vers son tableau, alors que des murmures discrets naissent puis meurent dans son dos. 

— Le code mémoriel est l’ensemble de règles permettant de stocker l’information liée aux souvenirs. Au même titre que chaque cellule garde en son génome le matériel génétique, chaque neurone possède le matériel mémoriel d’un individu. 

— Docteur ! dit une voix dans l’amphithéâtre. Nous avons parlé des organismes génétiquement modifiés dans un séminaire ce matin. Comme on peut modifier la génétique de plantes, d’animaux, et même d’humains, pouvons-nous modifier le matériel mémoriel ? Je veux dire…

— Je sais très bien ce que vous voulez dire, reprend Ward sans se retourner vers son interlocuteur, auquel il fait toujours dos. 

Dans sa tête défilent des images aussi terribles que fugaces.

Une seringue enfoncée dans l’abdomen d’une femme enceinte…

Une fillette qui hurle au milieu de la nuit…

Et un cercueil, d’où montent des cris, jeté dans une fosse. 

— Une personne mal intentionnée, et qui possède le savoir nécessaire, pourrait, théoriquement, modifier la mémoire d’une personne. Lui greffer des souvenirs qui ne sont pas les siens… Les modifier… jusqu’à les détruire…

À ces derniers mots, le professeur ferme les yeux.

— Mais on ne prive pas de mémoire un individu sans le priver de son humanité, conclut-il froidement. Pas avec le savoir dont nous disposons aujourd’hui, en tout cas.

Il ose à nouveau faire face à son audience.

— Nous avons identifié récemment une macromolécule, la protéine Raid, qui une fois injectée dans le corps humain, entraîne l’apoptose, la mort cellulaire programmée des neurones responsables des souvenirs en se détruisant elle-même – processus terrible, qui ne nécessite qu’une dizaine de secondes avant de laisser un vide complet dans le code mémoriel. Et croyez-moi lorsque je vous dis ceci : la mort de l’individu est préférable à celle de sa mémoire uniquement. 

Un silence tendu s’installe parmi les étudiants, sur lesquels Ward n’ose toujours porter son attention.

— Poursuivons.

— 

Le séminaire ayant pris fin, les étudiants se dispersent dans l’amphithéâtre, ordinateurs portables ou cahier de notes sous le bras. Ward s’affaire à effacer les notes barbouillées sur le tableau sans répondre aux salutations qui lui sont envoyées de part et d’autre de la pièce.

Une voix résonne dans son dos.

— Ce qu’on raconte au sujet de ton enseignement est donc vrai. Captivant. Mais jamais tu ne regardes tes étudiants. Dire que je suis assis ici, en plein centre, depuis le tout début…

Cette voix…

Ward se fige, puis se retourne lentement. La plupart des étudiants ont quitté le local. 

— Qu’est-ce que tu fous ici, Simon ? 

— Qu’est-ce que tu crois ? Je suis venu discuter avec toi, Sébastien.

— Je croyais avoir été clair : je ne veux plus aucun contact avec toi, ni avec les six autres. D’ailleurs, on m’appelle ici docteur Ward ; j’apprécierais que tu te conformes au règlement.

Simon pousse un rire caustique.

— Ce n’est pas un secret que tu t’appelles Sébastien. Tu ne l’as peut-être pas remarqué, mais on te cite partout ces temps-ci. 

— C’est de ça que tu veux discuter ? s’impatiente Ward.

— De tes derniers articles ? Oui et non. Viens, je t’offre un verre. 

— Je ne bois pas.

Simon secoue la tête, esquissant une moue dépitée.

— Je sais bien que tu ne bois pas. En fait, tu as écarté de ta vie toute source de plaisir. As-tu oublié qu’il existe autre chose que le labo et l’université ?

Les poils se dressent sur la nuque du professeur. Comment son ancien collègue ose-t-il faire référence, pour le railler qui plus est, à son malheur ? Simon connaît très bien les drames qui ont frappé sa vie, jusqu’à morceler son bonheur en miettes. Le propre père de Ward est mort, sa propre sœur est morte… Et le clou dans le cercueil a été enfoncé il y a moins de trois ans, alors que Sarah, l’unique femme qu’il a aimée, l’unique femme qui avait su l’extirper des profondeurs de son mal-être, est aussi décédée d’un cancer fulgurant, à peine âgée de quarante-six ans. Comment peut-on lui reprocher alors d’avoir perdu le sourire ? D’avoir abandonné l’envie de boire un bon vin, de voyager, de redécouvrir les choses découvertes ? Depuis lors, Ward ne souhaite qu’une seule chose : inventer un filtre à mémoire, afin de tarir à jamais le geyser de ses tourments. 

— Qu’est-ce que tu me veux, Simon ? 

— Je viens de te le dire ! Je veux que tu viennes prendre une bière… ou une eau pétillante, si tu préfères.

Voyant que Ward semble peu enclin à accepter cette offre, Simon s’empresse d’ajouter :

— Vingt minutes, c’est tout ce que je te demande. Ensuite, je disparais.

Le professeur hésite visiblement, à la recherche d’une excuse. La vérité, c’est qu’il n’en a aucune, ce que Simon a sans doute déjà deviné.

— Vingt minutes, acquiesce-t-il sans entrain. 

— 

Le pub irlandais est bondé sur l’heure du dîner ; à travers la musique et le brouhaha, c’est tout juste si les deux hommes peuvent entendre les salutations de la serveuse. Ward a tiqué lorsqu’il a entendu son ancien collègue mentionner un instant plus tôt qu’il y avait une réservation à son nom ; Simon avait deviné qu’il réussirait à convaincre Ward de le suivre jusqu’ici. Ce dernier ne peut chasser cette sensation qu’on se joue de lui tandis qu’il porte le verre d’eau fraîche à ses lèvres.

— Puisqu’on n’a que vingt minutes, se rappelle Simon, aussi bien commencer tout de suite.

Simon inspire profondément, se redressant l’échine sur sa chaise. Ward ignore encore la véritable raison de sa présence en ce lieu, mais il comprend qu’on ne l’a pas invité simplement pour prendre de ses nouvelles.

L’homme qui lui fait face semble peser précautionneusement ses mots avant de les prononcer :

— Je ne sais pas ce qui s’est passé il y a quatre ans, Sébastien. Et quelque chose me dit que je ne le saurai véritablement jamais. 

Ward se raidit aussitôt. Il dépose son verre d’eau sur la table, soucieux de camoufler ses légers tremblements. 

Les battements affolés de son cœur doivent rester un secret.

Comme tout le reste.

— Mais tu sais, ni toi ni moi ne sommes idiots, poursuit posément Simon. J’ai tout de suite compris, en survolant les résultats de tes recherches sur le code mémoriel, que tu en as fait bien plus que tu ne l’as dit avec la petite Aurore. Détrompe-toi : je ne suis pas venu te blâmer pour ce qui s’est produit il y a vingt ans. Je sais que les plus grandes découvertes, historiquement, ont requis les plus grands sacrifices… 

Ward se contente d’observer son vis-à-vis en silence, les yeux plissés, les poings serrés sous la table. Son inconfort croît à mesure que se poursuit cette discussion, dont il ignore encore les tenants et aboutissants.

— La disparition d’Aurore, celle de Giguère, des années d’enquêtes qui n’ont mené à rien… Tant de mystères, Sébastien ! Mais la seule chose dont je demeure persuadé à ce jour, c’est que quelque chose s’est brisé en toi. Lorsque tu as choisi de quitter l’équipe, de disparaître, tu n’as pas seulement perdu des amis… Tu as perdu la joie de vivre.

— Qu’est-ce que tu en sais, au juste ? Ça fait combien d’années qu’on ne s’est pas vus ? 

— En fait, je te vois régulièrement, Sébastien. As-tu oublié que tes congrès sont diffusés en ligne ? Pour une raison qui m’échappe, plus les succès s’accumulent, plus ta motivation semble décliner. À ce qu’on dit, tu vis seul, cloîtré, reclus du reste du monde…

— Tu disais que ni toi ni moi ne sommes stupides… alors épargne-moi cette introduction boiteuse ; nous savons très bien que mon bonheur est le dernier de tes soucis. 

Sébastien affiche un air désolé.

— Seb, ça fait peut-être plus d’une décennie qu’on ne s’est pas parlé, mais tu as été mon ami pendant encore plus longtemps que ça. On a marché côte à côte du secondaire1 jusqu’au doctorat !

Les lèvres pincées, Simon arbore un air sévère. 

— Tout ce que je veux, aujourd’hui, c’est te ramener sur terre. As-tu la moindre idée de tout ce que tu as accompli dans ton domaine ? des percées dont tu es responsable ? J’ignore la raison de ton malheur, et je te la laisse. Mais rappelle-toi que la vie que tu mènes est la seule que tu as. Et le temps court sans jamais revenir, Seb. Profite un peu de la vie ! Tu as coupé tous les ponts, mais je peux t’aider à les reconstruire.

Ward fait glisser deux mains sur ses joues, jusqu’à recouvrir complètement son visage.

— Je n’ai pas encore trouvé ce que je cherche, Simon, résume-t-il d’une voix qui vacille. Quand ce sera fait, je pourrai profiter de la vie, comme tu dis. D’ici là, j’en ai peur, je n’y parviendrai pas. 

— Dis-moi au moins ce que tu cherches…

C’est au tour de Ward d’inspirer profondément.

— Je cherche un moyen d’isoler les souvenirs dans le matériel mémoriel. Un moyen de faire disparaître un souvenir précis. Vois-tu, ajouter un souvenir est simple, puisqu’il ne modifie en rien ceux qui étaient déjà dans le cortex d’un individu. En revanche, il n’y a pour l’instant qu’un moyen de saper un souvenir précis, et c’est par l’autodestruction totale du matériel mémoriel. Autrement dit, le seul moyen d’oublier quelque chose, c’est de perdre sa mémoire tout entière. 

— Je sais que tu ne fais pas tout ça au seul nom de la science. Mais qu’est-ce que tu cherches tant à oublier ?

Ward ferme un instant les paupières.

— Ce que je ne peux pas révéler, souffle-t-il.

La discussion est fortuitement interrompue par le retour de la serveuse, qui dépose devant l’un une pinte de Guinness, et devant l’autre un verre d’eau pétillante. Simon offre un nouveau sourire navré à son collègue d’antan.

— Et si la rédemption que tu cherches tant ne se trouvait pas dans l’oubli, mais dans le pardon ? tente-t-il.

— Oh, Simon, s’il te plaît… N’essaie pas de trouver un remède au mal dont tu ne sais rien.

— Alors dis-moi ce dont il s’agit !

Ward prend une gorgée de sa boisson pétillante, sans même en goûter l’arôme citronné.

— Vas-tu enfin m’avouer la réelle raison de ta présence ? riposte-t-il en reposant son verre sur la table.

Manifestement, Simon aurait souhaité que la discussion se poursuive autrement. Ce dernier lance un coup d’œil de chaque côté du pub, comme s’il souhaitait s’assurer que nul ne les épie.

— Tu veux savoir la réelle raison de ma présence ? répond-il. Alors, voilà. Comme je te l’ai dit il y a une minute, j’ai parcouru tes recherches. Et il s’avère que je ne suis pas le seul.

Bien qu’il s’agisse d’une évidence, Ward écoute avec une attention soutenue, peinant à discerner les sous-entendus. Simon se repositionne sur sa chaise, puis joint ses mains sous son nez.

— Le docteur Charron, ça te dit quelque chose ? 

Ward fronce les sourcils. Il lui faut quelques secondes pour mentalement associer un visage à ce nom.

— Celui qui est responsable de l’institut de Fort-Orée, se rappelle-t-il.

— Il ne travaille plus là, mais c’est bien de lui que je te parle, confirme Simon. Je me souviens qu’au début de ta carrière – tu n’avais même pas commencé ton post-doctorat à ce moment-là –, tu as fait quelques tests avec une patiente de l’institut. Tu m’as toi-même parlé des interventions que tu réalisais, pour essayer de renverser sa mémoire. Si je me rappelle bien, vous essayiez, Charron et toi, de modifier la mémoire de cette femme jusqu’à lui faire croire qu’elle était elle-même responsable des meurtres commis par d’autres détenus. Je sais même que vous êtes allés jusqu’à la tuer, par inadvertance bien sûr, d’une surdose d’ectoplasme, et que la pauvre erre peut-être encore dans ses souvenirs artificiels, posthumes et désordonnés.

Sébastien ferme brièvement les paupières, sous lesquelles se dessinent les contours d’un lit pourvu de sangles de cuir, auquel est attachée une femme aux cheveux noirs, submergée par la vapeur cristalline et fantomatique de cette substance hallucinogène que la pègre a surnommée ectoplasme lorsqu’elle se l’est appropriée des années plus tard.

— Où veux-tu en venir ? s’impatiente-t-il.

— Où je veux en venir ? 

Simon fait une moue en levant les yeux vers le plafond, accrochant à son visage l’air de ceux qui s’apprêtent à révéler une vérité lourde de conséquences. 

— Charron a confirmé tes hypothèses depuis longtemps, dit-il. Il a volé des mémoires par dizaines. Il se les est injectées, dans sa propre tête !

— Co… comment ? balbutie Ward.

Voler des mémoires… Ce que Ward présentait dans ses articles de recherches comme étant une simple hypothèse n’en était pas tout à fait une – il avait déjà testé le vol de mémoire une fois, en greffant les souvenirs de son père au cerveau d’un enfant – du sien. Ce détail, cependant, était censé être un secret. Que ce Charron ait osé mettre en pratique ce procédé l’emplit de rage et d’inquiétude. 

— Comment… comment… tu sais très bien comment, Sébastien. C’est toi qui as formulé les hypothèses, c’est ta méthode. D’ailleurs, au fond de toi, tu as toujours su que l’expérience pourrait mal tourner. C’est pour cette raison que tu as effectué une sauvegarde de ta propre mémoire, que tu gardes verrouillée dans un tiroir de ton labo, pas vrai ?

Comment diable Simon est-il au courant de tous ces détails ?

— C’est insensé, réplique Ward. Mes hypothèses, ma méthode, tout ça n’a été expérimenté que sur des rats. J’ai prélevé une section du code mémoriel d’un rat qui connaissait un labyrinthe par cœur afin de le greffer par injection au cerveau d’un autre rat, qui y entrait pour la première fois…

— Et celui-ci, complète Simon, a traversé le labyrinthe du premier coup, semblant prouver un transfert de mémoire fructueux.

— Mais c’était sur des rats ! insiste Ward. D’un point de vue éthique d’ailleurs, jamais on n’acceptera de dupliquer la mémoire d’un individu. Les enjeux sont tellement nombreux qu’il est impossible de les nommer tous. Où est-ce que Charron trouve les volontaires ? Quelles mémoires se greffe-t-il ?

— Qui te dit que Charron fait ça avec des volontaires ?

Simon prend une gorgée de sa bière noire, sans détacher ses yeux de son ancien collègue. Ce dernier a les yeux écarquillés, trahissant une soif fort différente : celle de comprendre. Encore une fois, il lui est difficile de lire entre les lignes. Simon insinue-t-il que Charron utilise des cadavres ? Ou pire, va-t-il jusqu’à tuer des innocents ? 

— Comment tu sais tout ça ? débite-t-il. Pourquoi me le dire ? Qu’est-ce que tu me veux ? Qu’est-ce que Charron y gagne ?

Simon hausse les épaules. Sur la table voisine, un homme éclate d’un rire excessif, arrachant un sursaut à Sébastien.

— Je voulais que tu saches que ton hypothèse fonctionne, explique Simon. Charron est la preuve vivante qu’on peut voler la mémoire d’autres êtres humains, mais ça… tu le savais déjà, n’est-ce pas ? C’est précisément la raison pour laquelle tu dois lui rendre visite. As-tu la moindre idée de l’impact qu’aura cette nouvelle si elle est dévoilée au grand public ? C’est une boîte de Pandore que tu as entre les mains.
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